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MONSIEUR  MO  LINS, 
SUR  LA  GUERISON  DU  ROI. 

Par  M.  D,  P0 


[Q 


sæsgjîj 


U’un  aufre  dirige'  par  de  lâches  maximes  , 

Vil  dclave  des  Grands  encenié  leurs  deTauts  • 
Gefttoi  DodeMolins,  à qui  j’offre  ces  rimes 
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hiües  du  doux  loifir|que  m’ont  fait  tes  Travaux, 


Des  préjugés  nombreux  du  pays  où  nous  hommes 
Mon  ef prit  & mon  cœur  ont  fçûfe  pre'ferver  ; ' * 

Las  d ouïr  vanter  l’Art  de  détruire  les  hommes 
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Je  célébré  en  mes  Vers  l’Art  de  les  conferver. 
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Dans  une  aimable  Paix  gouvernant  lès  Provinces  f 
Louis  bornoit  les  foins  à faire  des  heureux  , 

Plus  flatte  de  paiïèr  pour  le  meilleur  des  Princes  s 
Que  d’être  réputé  l’un  des  plus  Valeureux. 
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Vray ment  grand  &c  fans  fafte,il  trouvoit  plus  de  gloire 
A fe  faire  adorer  par  des  Peuples  fournis  , 

Qu’à  payer  de  leur  fang  à l’avare  Viftoire 
L’honneur  d’humilier  d’inlblens  Ennemis. 


J’admirois  en  filence  un  Monarque  fl  lage  , 

Un  Roi  jeune  ôc  Régnant  fur  des  Peuples  Guerriers  9 
Qui  fçavoit  retenir  l’ardeur  de  fon  courage  , 

Et  préférer  l’Olive  aux  plus  brillans  Lauriers. 


Mais  enfin  indigné  des  perfides  alarmes 
Qu’à  nos  riches  Vaiffeaux  donnoit  un  Roi  jaloux  , 
Le  généreux  L o u i s de  fes  péfantes  Armes  , 
Quoiqu’encore  à regret , laifl'a  tomber  les  coups. 
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De  morts  Sc  de  mourans  il  fema  les  campagnes. 

Les  Villes  s’écrouloient  fous  fon  Canon  vengeur. 

Il  fit  efcalader  les  plus  hautes  montagnes 
Et  pleurer  fes  Rivaux  jaloux  de  fa  fplendeur. 


Trop  furprife  de  voir  ce  qu’elle  dut  attendre  y 
Quel  que  fût  de  fon  Roi  le  luccès  glorieux  , 

La  France  , en  fon  honneur , faifoit  par  tout  entendre 
Des  Concerts , à mon  gré  , moins  doux  qu’injurieux,- 


Ordinaires  Echos  du  préjugé  vulgaire  , 

Les  Poètes  communs  Félevoient  jufqu’aux  Cieux  : 
Comme  s’il  eût  été  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  % 
Depuis  qu’il  exerçoit  fon  bras  Victorieux,. 


Ainfi  l’Etre  Puiffant  qui  conferve  la  Terre  r. 

Se  fait  plus  refpeéler  des  aveugles  Humains  , 

Quand  fon  jufte  courroux  fait  gronder  le  Tonnerre 
Qu’en  répandant  fur  eux  des  biens  à pleines  mains. 
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Son  doigt  qui  de  Louis  fait  profpérer  les  Armes , 
Et  qui  de  bouclier  fembloit  lui  tenir  lieu , 

Nous  donna  pour  fes  jours  de  mortelles  alarmes  , 

De  peur  que  fes  Sujets  ne  le  cruffent  un  Dieu. 


Celui  qui  nous  paroit  des  foudres  de"  la  Guerre  , 

Et  chez  nos  Ennemis  répandoit  la  terreur , 

Qui  faifoit  tout  trembler  au  bruit  de  fon  Tonnerre  , 
Trembla  ,du  moins  pour  nous,  <k  connut  un  Vainqueur. 


Trop  fécondé  en  forfaits  , une  fiëyre  funefte  , 
Fille  de  mille  maux  ôc  mere  de  la  mort  , 

Par  fa  malignité  digne  fœur  de  la  pefte  , 

Menaça  tout  à coup  de  terminer  fon  fort. 


Encore  yvre  du  fang  de  l’aimable  L***. 
Dont  fon  ardente  foif  ëpuifa  le  beau  flanc  , 
Et  dédaignant  depuis  les  veines  du  vulgaire  , 
L’infolente  attentoit  jufqu’au  fuprême  rang. 
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} Le  plus  grand  des  Bourbons  deyenoit  fa  vidime» 
L’impie  alloit  brifer  notre  plus  ferme  appui  ! 

Son  bras  étoit  levé  pour  confommer  le  crime  9 
Et  nous  n’efpérions  plus  que  mourir  avec  lui* 


Déjà  l’ombre  funèbre  environnoit  fa  tête  ; 

Et  la  faux  de  la  mort , aux  yeux  de  ces  Guerriers 
Qui  voloient  fur  fes  pas  de  Conquête  en  Conquête  9 
Antoit  le  noir  cyprès  fur  fes  jeunes  Lauriers, 


Tous  nos  cœurs  gémiffoient , &c  comme  fi  le  Trône  , 
Âinfi  que  des  tributs,  exemtoit  des  douleurs  , 

Dans  les  vaftes  Etats  qui  forment  fa  Couronne  , 

Ses  yeux  forent  les  feuls  qu’on  vît  exemts  de  pleurs. 


Son  Epoufe  , fon  Fils , l’autre  elpoir  de  la  France  , 
A fes  genoux  facre's  s empreffoient  d’accourir  , 

Ne  confervant  , hélas  ! que  l’affreufe  efperance 
Ou  de  Fembraffer  mort  ou  de  le  voir  mourir. 
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Du  déplorable  état  où  la  France  efl  réduite 
Par  fes  lugubres  cris  , Molins  efl:  averti  ; 

Ce  mortel  devant  qui  les  maux  prennent  la  fuite 
C a rame  les  Piémontois  devant  le  Grand  Conti. 


Son  nom  feuî  efl  feffroy  des  monftres  du  Tartare. 
Chaque  jour  il  bannit  le  trépas  de  cent  lieux  , 

Et  jamais  fon  fçavoir  , à Tâcheron  avare 
N’a  manque  de  ravir  que  l’objet  de  mes  vœux. 


Maigre  le  poids  des  ans  il  part , court , vole  , arrive'  v 
Trouve  fon  Roi  tout  prêt  à defcendre  au  tombeau  , 
Rappelle  dans  fon  corps  fon  ame  fugitive 
Et  de  fes  jours  éteints  rallume  le  flambeau. 
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A fon  afpeél  vainqueur  la  redoutable  parque 
Sent  le  cifeau  fatal  échaper  de  fa  main  : 

Elle  qui  des  Guerriers  d’un  fi  puilTant  Monarque 
Bravoit  impunément  le  plus  fuperbe  effain. 


Soyez  moins  glorieux  de  nous  ôter  la  vie  , 
Vains  Héros  , un  infeéte  en  fait  autant  que  vous  j 
Mais  qui  peut  empêcher  qu’elle  nous  foit  ravie  9 
Pour  un  vifible  Dieu  doit  paffer  parmi  nous. 


Du  Souverain  des  Cieux  fi  les  Rois  font  l’image  , 
Qu’eft  celui  dont  la  main  fait  conferver  les  Rois  ï 
La  Parque  des  plus  fiers  arrache  un  dur  hcmmage 
Et  du  Divin  Molins  elle  reçoit  des  Loix. 
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O vous  î qui  vous  livrez  à la  plus  vive  joie , 

Vous  , qui  fans  lui  d’un  Pere  auriez  été  privés  , 
Heureux  Peuple , pour  qui  fans  relâche  il  s’emploie  9 
Payez-le  ,s’il  fe  peut  ? des  jours  qu’il  a fauvés. 


Au  comble  du  bonheur  que  fon  Art  vous  procure  , 
Rendez  à fon  mérite  un  honneur  fans  égal  : 

11  a plus  fait  de  bien  par  cette  feule  Cure  , 

Que  tous  fes  Compagnons  n’ont  jamais  fait  de  mal. 

FIN. 
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